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Partie I

1) Malgré la remarque sibylline de l’énoncé tendant à ne pas tenir compte des signes, on fera ici les démonstrations complètes du point du vue des orientations.
Compte tenu de la position des bornes homologues, le schéma des enroulements est le suivant :

On applique le théorème d’Ampère sur le contour de rayon R orienté comme indiqué sur la figure, qui est une ligne de champ de 

. 

En considérant que la valeur algébrique H de 

 est uniforme, on obtient H.2R = N1i1 + N2i2.

Comme N2i2 << N1i1, il reste 
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 d’où 
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2-a) D’après la loi de Faraday, la fém d’induction dans le secondaire est 
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 où (t) est le flux total à travers  les N2 spires de la bobine d’où 
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. D’après la position de la borne homologue, le schéma électrique équivalent du secondaire est :

On en déduit v2(t) = –e(t) puis 
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Par définition, le flux commun est 
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 = B(t).S puisque la valeur algébrique B de 

 est uniforme. On en déduit 
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 INCORPORER Equation.DSMT4  [image: image10.wmf]B()

2

B(0)

NSdB

t

t

=

=-a

ò

 
[image: image11.wmf][

]

2

NSB()B(0)

tt

=-a-=

. En prenant l’origine des temps telle que B(t = 0) = 0, il reste 
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b) L’amplificateur fonctionne en régime linéaire si la sortie est reliée à son entrée inverseuse. Le schéma de l’intégrateur (idéal) est donc le suivant :

 à la borne (+) reliée à la Terre, v+ = 0 par construction ;

 à la borne (–), i– = 0 dans le modèle idéal de l’amplificateur opérationnel à impédance d’entrée infinie. On a donc 
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 l’amplificateur fonctionne en régime linéaire ce qui se traduit, dans le modèle idéal, par v+(t) = v–(t). On en déduit v–(t) = 0 puis 
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 ou encore 
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. On a déduit 
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3) Sur la voie X, on observe la tension uX = R0i1
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 Le champ magnétique rémanent correspond à uY = 2,6V soit Br = 0,52 T.


 Le champ magnétique à saturation correspond à uY = 6V soit Bsat = 1,2 T.


 L’excitation coercitive correspond à uX = 0,5 V soit Hc = 50 A.m–1.

4)  Pour réaliser le noyau ferromagnétique d’un transformateur, il faut un matériau doux (surface du cycle étroite et faible champ rémanent : on prendra ici la ferrite.

 Pour réaliser un aimant permanent, il faut un matériau à champ rémanent élevé : on prendra ici le fer.

5) La densité volumique d’énergie dissipée dans le matériau est 
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 c’est-à-dire l’aire du cycle d’hystérésis. Un carreau de l’écran de l’oscilloscope de côtés 1V et 2V correspond dans l’espace (H, B) à un carré de côté (100 A.m–1, 0,4 T). L’aire du cycle correspond donc à wV = (6)(100)(0,4) = 240 J.m–3.

Partie II

1) Il n’y a pas d’aimantation dans le vide donc 
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2) Par définition du potentiel vecteur, on doit vérifier si 

ext = 
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. On a bien 

ext = 
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Par ailleurs, on a div(

) = 0 car A ne dépend pas de . La condition de jauge de Lorentz est bien vérifiée (en l’absence de source de potentiel).

3) Le conducteur est soumis à un champ magnétique variable dans le temps. Il apparaît donc un phénomène d’induction de type Neuman qui se traduit par la création d’un champ électrique.

Le conducteur suit la loi locale d’Ohm 
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4) L’intensité d’un courant à travers une surface  est, par définition, 
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 est une densité de flux de charge (intensité) par unité de surface. Son unité est donc A.m–2.

5) En régime dépendant du temps, l’expression générale du champ électrique est 
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. En l’absence de source de potentiel, il reste ici 
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D’après la loi locale d’Ohm 
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6) La densité volumique de puissance instantanée dissipée par effet Joule est 
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 dont la valeur moyenne dans le temps est 
[image: image35.wmf]222

max

J

()

8

rB

pr

=

w

g

.

7) La puissance dissipée dans le conducteur de rayon  et de h est 
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Dans la base cylindrique, on a d = dr.rd.dz donc 
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. Le volume de ce morceau de conducteur est V = 2h donc la densité volumique moyenne dans l’espace est 
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8) Le vecteur densité de courant 
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 est orthoradial donc les lignes de courant sont des cercles centrés sur l’axe Oz.
 si l’on découpe le conducteur suivant un plan d’équation  = constante, on empêche la circulation des courants ce qui diminue les pertes par effet Joule.

 si l’on découpe le conducteur suivant un plan d’équation z = constante, on n’empêche pas la circulation des courants donc les pertes par effet Joule ne sont pas modifiées.

9) Le feuilletage des circuits magnétiques est fait de sorte à empêcher la circulation des courants de Foucault pour diminuer les pertes par effet Joule.

Le silicium est peu conducteur. Son introduction limite les pertes par effet Joule. 

(La résistivité de l’alliage augmente rapidement et à peu près linéairement avec l’introduction du silicium mais les contraintes métallurgiques empêchent de dépasser un poucentage de 3,5% à 4% de silicium dans le fer.)

10) (NB « champ magnétique » devient « induction magnétique » dans le cours de l’énoncé.)

Le champ magnétique total est
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Le flux est 
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 avec dS = dr.rd et 

 = 
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On remarque que ce flux a deux contributions temporelles, en quadrature.

11) On obtient immédiatement 
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12) La représentation complexe associée à 
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Comme 
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 et définir la perméabilité complexe 
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On en déduit 
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13) On peut poser x(t) = H(t) = Hmaxcos(t) et 
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En l’absence de courant de Foucault, on a 
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Aux hautes fréquences, on a A >> 1 et il reste 
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. On reconnaît les équations paramétriques d’une ellipse passant par les points ((Hmax, 0) sur l’axe Ox et (0, ((0AHmax) sur l’axe Oy.  

Pour un milieu ferromagnétique, on peut prévoir que le cycle d’hystérésis s’ovalise aux fréquences où les courants de Foucault sont importants.

Partie III

1) Le matériau est linéaire donc 

 = r

. L’excitation 

 possède donc les mêmes propriétés de symétrie que 

, celles d’un pseudo vecteur. L’excitation est crée par l’intensité qui circule dans le fil et le milieu magnétique qui canalise les lignes de champ. On appelle « source » l’ensemble fil + milieu.

La source est invariante par symétrie par rapport au plan contenant l’axe Oz et passant par le point d’observation M. Le champ 

(M) est donc perpendiculaire à ce plan. Dans la base cylindrique d’axe Oz, on peut écrire 

(M) = H(r, , z)
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La source est invariante par rotation d’un angle  quelconque autour de Oz donc la valeur algébrique H ne dépend pas de . Il reste donc 

(M) = H(r, z)
[image: image63.wmf]r
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(M) = B(r, z)
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2) D’après ce qui précède, les lignes de champ de 

 et 

 sont des cercles centrés sur Oz. On utilise le théorème d’Ampère sur un tel cercle de rayon r à l’intérieur du matériau, orienté comme 
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On en déduit 
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 à l’intérieur du matériau.

À l’extérieur, r = 1 et il reste 
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3) Par définition du flux magnétique 
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Z si l’on envisage une section droite perpendiculaire à Oz. On obtient donc 
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Envisageons donc une section parallèle à Oz telle que r  [a, b] (correspondant donc à un demi tore). On a alors 
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Nb : On aimerait un énoncé plus rigoureux dans la définition de la « section » et dans le choix de la notation de la hauteur (H est utilisé pour l’excitation magnétique).

4) Le champ magnétique crée par les courants varie dans le temps donc il crée une fém d’induction dans la bobine 
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Les courants circulent en sens contraire donc ils créent des flux de signes opposés.

Tant que les courants sont égaux en valeur absolue, le flux total est nul et la fém aussi. 

Dans le cas où il existe un courant de fuite, le flux n’est pas nul et il apparaît une fém qui se traduit par une tension aux bornes de la bobine.

5) Le flux total à travers les N spires de la bobine est 
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 et la fém d’induction 
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La valeur efficace de la tension aux bornes de la bobines est donc 
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6) On veut 
[image: image82.wmf]d
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 maximum au voisinage de H = 0 car la variation de B donc de flux sera grande pour un i petit, ce qui permet donc une plus grande sensibilité du disjoncteur.

7) Un transformateur isole le circuit secondaire du circuit primaire. Aucun des fils du secondaire n’est plus relié à un potentiel fixé (comme celui de la terre). Il ne s’établit donc pas de différence de potentiel entre le point de contact du corps avec le fil et le point de contact avec la terre qui engendrerait un courant. Une électrisation ne peut survenir que si le conducteur de phase et le conducteur neutre sont touchés en même temps ou, lorsque deux appareils sont raccordés simultanément, si deux personnes touchent le conducteur de phase et le conducteur neutre. C’est pourquoi il ne faut raccorder qu’un seul appareil électrique par transformateur de séparation.

Cette méthode présente un désavantage: le poids et le prix relativement élevés du transformateur.

Partie IV

1) Conduction thermique : loi de Fourier 
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 en W.m–2 et  en W.m–1.K–1.

Conduction électrique : loi d’Ohm 
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. Si le champ électrique n’est dû qu’à des sources de potentiels, on peut écrire 
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 en A.m–2 et  en A.m–1.V–1 ou encore en –1.m–1.

2) La température est un scalaire. Dans la base cylindrique d’axe Oz, on a T(r, , z). 

 Le fil est invariant par translation le long de Oz (en supposant sa longueur infinie) et la température extérieur est uniforme. Donc T ne dépend pas de z.

 Le fil est invariant par rotation d’un angle  quelconque autour de Oz et la température extérieur est uniforme. Donc T ne dépend pas de .

La température ne dépend donc que de r.

La loi de Fourier conduit alors à 
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3) La densité volumique de puissance dissipée par effet Joule est 
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4) Par définition de 
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(M) = 
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5) Le volume du système considéré est 
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 donc la puissance thermique dissipée par effet Joule est 
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6) La transformation subie par le système est isobare donc le premier principe s’écrit dH = Q pendant dt. 


 On est en régime permanent donc dH = 0 (l’enthalpie ne varie pas pendant dt);


 L’énergie thermique reçue est due :



 à l’effet Joule QJ = dPth.dt ;



 à la diffusion QDIF = [th(r) – th(r + dr)]dt. 

Le bilan thermique s’écrit donc dPth + [th(r) – th(r + dr)] = 0.

En utilisant un développement de Taylor au premier ordre, on a 
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. On en déduit l’équation différentielle 
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7) On peut intégrer en 
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 en r = 0 (ce qui traduit qu’il n’y a pas de flux thermique au niveau de l’axe Oz).

On en déduit 
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8) Comme la densité de courant électrique est uniforme, on a 
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Le flux thermique traversant la surface extérieure est donc 
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 d’après la question IV-4. Ce flux est égal au flux diffuso-convectif défini par la loi de Newton : 
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9) Pour un conducteur de plomb de rayon R = 0,25 mm, on trouve 
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 = 820 K soit 547°C. Cette température est la plus basse dans le fil puisque, d’après IV-7, la température augmente vers le centre du fil. Or elle est bien supérieure à la température de fusion du plomb. Le conducteur fond donc entièrement.

NB : Les données concernant le cuivre permettent de calculer T(R) = 69°C, qui est donc inférieure à Tfus(Cu). Mais faute de la 

D’après IV-8, la température de surface augmente si R diminue, pour une intensité fixée. Il suffit donc de choisir un rayon R tel que la température de surface soit supérieure à la température de fusion pour que le fusible fonde s’il est traversé par l’intensité I.

CHIMIE

1.1. On a Z = 9 pour le fluor donc sa structure électronique à l’état fondamental est 

1s22s22p5.

1.2. Les électrons de valence sont ceux situés sur la dernière couche occupée. Il y en a donc 7. (Mais la valence, nombre d’électrons célibataires, vaut 1)

1.3. Le fluor est un halogène.

2.1. La structure des deux atomes de fluor ayant 7 électrons de valences peut se représenter 

Pour la molécule de F2, la règle de l’octet conduit à :

2.2. La liaison est covalente et localisée.

3.1. La structure électronique du potassium est 1s22s22p63s23p64s1. Cet atome possède un électron de valence. Le schéma de Lewis de la mlécule KF est donc 

3.2. En considérant le dipôle formé de deux charges (de valeurs absolue |qF| = 1,34(10–19 C) séparées de L = 213( 10–12 m, on obtient le moment dipolaire KF = L.|qF|

A.N. KF = 2,85(10–29 C.m ou encore 8,6 D. (Cette valeur est très élevée par rapport aux moments dipolaires des autres molécules)

3.3. Si la liaison était purement ionique, F porterait la charge –e. Pour évaluer le caractère ionique de la liaison, on utilise le rapport 
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 = 0,84 soit 84%.

3.4. D’après la question précédente, la liaison KF est quasiment ionique.

3.5.1. La structure de NaCl est constituée de deux mailles cfc imbriquées . On peut donc dire que la maille élémentaire de KF est cubique avec un arrangement cfc pour les atomes F, un atome K au centre des sites octaédriques.

3.5.2. On a 
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 = 4 atomes de K. La masse d’une maille est donc 
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N.B. La valeur de NA n’est pas donnée par l’énoncé

N.B. On en déduit rK+ + rF– = a/2 = 269 pm s’il y a tangence le long d’un côté. Cette valeur est cohérente avec les valeurs compilées par Pauling des rayons ioniques 133 pm pour K+ et 136 pm pour F– mais pas avec celles données par l’énoncé. La table de Shannon et Prewitt donne rK+ = 152 pm et rF– = 119 pm pour la coordinence 6, ce qui donne rK+ + rF– = 271 pm cohérent avec la valeur trouvée ci-dessus, mais toujours pas avec l’énoncé.

3.5.3. Le volume total des atomes contenus dans la maille est 
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Avec les rayons de Pauling, on trouve 0,52 et avec ceux de Shannon et Prewitt, 0,55.

3.6.1. Le bilan est KF(S) = K+(G) + F–(G).

3.6.2. On peut imaginer le cycle enthalpique (appelé cycle de Born-Haber) suivant :

On en déduit 

(HF – HI)1 = (HF – HI)2 + (HF – HI)3 + (HF – HI)4 + (HF – HI)5 + (HF – HI)6 avec :


 (HF – HI)1 = retH°(KF(S)) (énergie réticulaire de KF) ;  


 (HF – HI)2 = –fH°(KF(S)) (enthalpie de formation de KF solide) ; 


 (HF – HI)3 = subH°(K) (enthalpie de sublimation de K solide) ; 


 (HF – HI)4 = ionH°(K) (enthalpie de première ionisation de K) ;


 (HF – HI)5 = 
[image: image126.wmf]1
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(disH°(F) (énergie de la liaison F–F);


 (HF – HI)6 = –attH°(F) (énergie d’attachement électronique de F);

D’où

retH°(KF) = –fH°(KF (S)) + subH°(K) + ionH°(K) + 
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(disH°(F) + attH°(F)

A.N. retH°(KF) = –(–567) + (89) + (415) + 
[image: image128.wmf]1
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(159 – 328 = 822,5 kJ.mol–1.   
N.B. L’enthalpie de réaction du bilan F + e– = F– est négative puisque l’état F– est plus stable que F. L’énoncé donne une enthalpie de premier attachement qui est positive et qui correspond donc à l’énergie fournie par la réaction. Après lecture de la documentation, on constate que les deux définitions sont données pour l’enthalpie d’attachement électronique.

4.1. La structure électronique de l’hydrogène est 1s1. Donc le schéma de Lewis de la molécule HF est le suivant :

4.2. En considérant le dipôle formé de deux charges (de valeurs absolue |qF| = 6,56(10–20 C) séparées de L = 92( 10–12 m, on obtient le moment dipolaire HF = L.|qF|  = 6,04(10–30 C.m ou encore 1,81 D. 

4.3. Si la liaison était purement ionique, le moment dipolaire serait alors HF,IONIQUE = 3(1,6(10-19)(92( 10–12) = 4,42 D. 

Le caractère ionique de la liaison est donc 
[image: image129.wmf]1,81

4,42

e=

 = 0,41 soit 41%.

4.4. D’après la question précédente, la liaison HF a un caractère ionique assez faible.

4.5. La température de fusion d’un matériau est un indicateur de l’intensité des forces inter atomiques. La charge partielle de F est plus grande dans KF que dans HF donc les interactions entre anions et cations seront plus grandes dans  KF que dans HF. On en déduit que la température de fusion de KF est plus élevée (T1) que celle de HF.

N.B. Dans « Physique des matériaux » de M.Gerl et J.P. Issi, on trouve TF(KF) = 847 °C et TF(KF) = –93°C ; 

Sur www.ineris.fr/index.php?module=doc&action=getFile&id=1896, on trouve, pour HF, température de fusion : –83,4°C et température d'ébullition 19,5°C. Il y a manifestement une confusion dans l’énoncé.

5.1 À l’état –I, l’atome de fluor possède 8 électrons. Il peut fournir un doublet et former une liaison avec l’atome H d’un groupe HF. La structure de l’ion HF2– est la suivante:

5.2. D’après la théorie VSEPR, on peut prévoir que l’ion est linéaire puisque H ne possède pas de doublet non liant.

6.1. À l’anode se produisent les réactions d’oxydation. H étant à l’état +I dans HF2– ne peut pas être oxydé. C’est donc F qui passe de l’état –I à 0 suivant  2HF2– = F2(G) + 2HF + 2e– puisqu’il n’y a pas d’ions H+ dans ce milieu;

À la cathode se produisent les réactions de réduction. F étant à l’état –I dans HF ne peut pas être réduit. C’est donc H qui passe de l’état +I à 0 suivant  4HF + 2e– = 2HF2– + H2  puisqu’il n’y a pas d’ion F–;

6.2. Le bilan de l’électrolyse est 2HF = F2 + H2.

6.3. D’après ce qui précède, on a le schéma :

6.4. Le bilan montre que 1 moles de (KF, 2HF), de masse molaire M = (39,1 + 19) + 2((1 + 19) = 98,1 g.mol–1 contiennent 2 moles de HF qui produisent 0,7 mole de F2 en tenant compte du rendement.

La quantité 
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6.5. La différence de potentiel anode-cathode s’écrit

VA – VC = (EA + A) – (EC + C) + RI.


 le terme RI est la chute ohmique de potentiel due à la résistance du milieu électrolytique et aux résistances de contact entre les conducteurs et les électodes ;


 les termes A et C sont les surtensions traduisant les difficultés cinétiques des processus aux électrodes. Elles sont grandes ici parce qu’il y a formation de gaz dans les deux cas.

7.1  Le bilan de mise en solution aqueuse de HF est HF + H2O = H3O+ + F–.

7.2.1. On a CF = [HF] + [F–] + 2[HF2–].

7.2.2. Les conditions d’équilibre vis à vis des deux bilans s’écrivent 
[image: image134.wmf]+

3

1

[HO][F]

K

[HF]

c

-

=

°

 et 
[image: image135.wmf]2

2

[HF]

K

[HF][F]

c

-

-

°

=

. 

Avec [HF2–] = 2[F–], il vient  
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Si l’on suppose que l’on part de HF seul, sans imposer la relation [HF2–] = 2[F–], on constate que cette relation n’est pas vérifiée à l’équilibre.

Mais sans renseignement sur les conditions initiales qui ont conduit à la relation imposée, on ne peut écrire complètement le tableau d’avancement ou l’équation d’électroneutralité.

Je ne sais donc pas répondre à la question.

8.1. Les bilans de formation globale des différents complexes sont :


Fe3+ + F– = FeF2+ avec 
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Fe3+ + 2F– = FeF2+ avec 
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Fe3+ + 3F– = FeF3 avec 
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Fe3+ + 4F– = FeF4– avec 
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Les bilans de dissociation successive sont


FeF4– = FeF3 + F– de condition d’équilibre 
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FeF3 = FeF2+ + F– de condition d’équilibre 
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FeF2+ = FeF2+ + F– de condition d’équilibre 
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FeF2+ = Fe3+ + F– de condition d’équilibre 
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On en déduit les valeurs numériques 
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Pour le bilan FeFn(3–n) = FeFn–1(4–n) + F–, la condition d’équilibre 
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. On en déduit 
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. On en déduit les domaines de prédominance suivant :

N.B. On notera la définition inhomogène de pL utilisée par l’énoncé.

8.3.1. Si pF = 5,3, on est dans le domaine de prédominance de FeF2+. Comme la valeur de la constante de formation est grande, on peut supposer que l’évolution est totale, les ions Fe3+ et F– sont donc en quantité négligeable devant FeF2+. 

Par contre, les ions SO42– et K+ n’ont pas réagi et sont donc en quantité voisine de celle du complexe. Mais on peut penser que l’énoncé ne songeait pas à eux en parlant « d’espèce majoritaire ».

8.3.2. Si [F–] = 9(10–4mmol.L–1, on a pF = 3,0. On est à la limite des domaines de prédominance de FeF3 et FeF2+. Ces deux espèces coexistent en quantités comparables.

8.4.1. Le difluor est l'un des corps les plus réactifs de toute la chimie ; il réagit pratiquement avec toutes les substances, en particulier, il décompose l’eau avec formation de dihydrogène. Comment alors réaliser l’expérience proposée ?

Dans les fiches de sécurité, on lit :

 R7 Peut provoquer un incendie.

 R26 Très toxique par inhalation.

 R37 Irritant pour les voies respiratoires.

8.4.2. Les valeurs des potentiels standard des couples F2/F– et Fe3+/Fe2+ montrent que F2 oxyde Fe2+ suivant le bilan F2 + 2Fe2+ = 2F– + 2Fe3+. 

La différence des potentiels standard E = 2,87 – 0,77 = 2,1 V est très élevée ce qui conduit à une valeur de la constante d’équilibre telle que l’évolution est totale dans le sens direct du bilan. Tous le difluor introduit est réduit et peut complexer les Fe3+ en FeFxn–.

9.1. Après addition sur la double liaison éthylénique, chaque carbone porte deux fluor et le motif est donc :

9.2. Le monomère est le suivant :

9.3. Le site de la sfc (http://www.sfc.fr/Donnees/mater/ptfe/texptfe.htm) indique :

Le premier polymère fluoré PTFE, appelé Teflon*, est découvert le 6 avril 1938 au laboratoire Jackson de Du Pont de Nemours, dans le New Jersey. Ce jour là, l'équipe du Dr Roy J. Plunkett qui travaille sur le fluide frigorigène Freon* (dichlorofluorométhane, fluorochlorométhane), découvre qu'un échantillon s'est spontanément polymérisé en un solide blanc et cireux. Ce nouveau matériau présente une résistance à pratiquement tous les produits chimiques ou solvants connus, sa surface est tellement glissante que presque aucune substance ne peut y adhérer. Il ne gonfle pas sous l'effet de l'humidité et il ne se dégrade pas ou ne se fragilise pas après une exposition prolongée à la lumière du soleil. Mais son point de fusion est de 327°C et, contrairement aux thermoplastiques classiques, son modelage nécessite d'avoir recours aux procédés de frittage et d'extrusion.

9.4. Sur le même site, on trouve :

Le PTFE trouve de nombreuses applications, aussi bien dans l'industrie que pour les emplois domestiques.

 Mécanique, automobile, aviation : il sert à fabriquer des mécanismes qui n'ont pas besoin d'être lubrifiés ainsi que des joints il intervient dans l'isolement des accessoires de direction assistée, dans les transmissions automatiques et les absorbeurs de chocs, dans les câbles de commande des freins il sert à la fabrication de joints résistant au kérosène et aux lubrifiants, de tuyauteries de pression et de parties du moteur. Une automobile européenne de type moyen en contient environ 100 g.

 Industrie, construction, électricité : on le trouve dans le revêtement intérieur des tuyauteries, dans des pompes destinées aux industries chimiques, pharmaceutiques et alimentaires dans le revêtement des fibres de verre tissées dans les isolants pour les câbles et les fils.

 Protection de l'environnement : on le retrouve au sein des procédés de recyclage (désulfuration des gaz issus des centrales thermiques, filtres à poussières dans les procédés industriels...).

 Médecine : on le trouve dans les implants (ligaments artificiels, cœurs artificiels et soins des brûlures) ainsi que dans divers ustensiles (cathéters, tubes capillaires, seringues hypodermiques).

 Le sport et les loisirs : il sert dans les membranes textiles destinées à l'habillement, comme composant dans les fixations de ski. On en trouve environ 20 g dans un anorak. Le tissu Gore-Tex® est obtenu par collage d'un textile sur une membrane en Teflon* expansé et présente une protection contre les intempéries tout en laissant échapper la vapeur d'eau émise par le corps.

 Utilisations domestiques : on en trouve dans les revêtements antiadhérents pour poêles à frire (environ 4 g), pour fer à repasser. C'est la société française Tefal qui a mis au point en 1954 un procédé pour accrocher le PTFE sur de l'aluminium, basé sur l'attaque de l'aluminium par l'acide chlorhydrique en vue de créer des cavités pour fixer le polymère.

Autres utilisations :

 Prévention de la corrosion. Le Téflon* protège de la corrosion la Statue de la Liberté qui vient d'être restaurée. En effet, aux endroits où l'épiderme en cuivre vient au contact des structures en acier, la corrosion a fortement affaibli celles-ci. Afin d'empêcher la réaction galvanique, les nouvelles structures ont été enveloppées d'un ruban enduit de Téflon* qui sépare les deux métaux. Ceci permet en outre une "lubrification" lors de la "respiration" de l'édifice lors de sa dilatation.

 Peu après sa découverte, le PTFE servit à la conception de la première bombe atomique car il était la seule matière plastique capable de résister à l'extrême corrosivité de l'hexafluorure d'uranium.
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